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\ h  E S T  I f o i l T ,  

C'était  un tout jeune homme 
A vant,  eu pour parrain 
l /e pontife «le l tonio,  
l i t  Ii is  »l 'un souverain.  

I l  étai t  beau,  peut-être 
l ion.  Car il  n 'avait  pas 
Eneor l 'orgueil  du ninitro 
l iroyant tout sur ses pas.  

Prince ou non, à ret  Ago 
Heureux (pie Dieu fleurir ,  
L'on aime, et  le visage,  
Comme le eieur,  sourit .  

I i i '  mépris de soi-même 
N'est  pas eneor venu, 
Et  le soin l ire l i lasplièine 
Ne vous a  point  connu. 

I l  avait  une m« m 
Aimée et  lui  dressant 
Dans la l iante chimère 
l 'a  trône éblouissant.  

I .es lois,  les Eminence«, 
<'eux t]i l i  parlent  au nom 
I >e l 'or  et  (les f inances,  
1 >u droit  et  du canon, 

Disaient i l  voix puissantes,  
Sans crainte de l 'erreur,  
Aux l 'ouïes frémissantes :  
< 'e  sera IVuipereur !  

Et la France inclinée,  
A I T* Iiis  obéissants,  
A l 'âme condamnée, 
l îépuudait  :  J 'y consens.  

< 'ar  la France elle mémo 
N'a pas encor planté 
Tu i grand drapeau suprême, 
<) sainte Liberté !  

Aussi ,  ce l ion jeune homme, 
Ce beau prince imprudent,  
< 'e  doux ti l leul  de Kuilio 
l i t  ce l ier  prétendant,  

Avec la quietmie 
I) 'un jour qui dnit  venir ,  
Avail  la cert  i t  iule 
D'un spleiu ' . i . le  avenir .  

i l  l 'entrait ,  tête l iante 
I .a France l 'escortant 
Et le nommant son hôte,  
1 >ans rempile éclatant.  

Et sa vail lante épée 
Flamboyant dans les oiclix,  
Achevait  l 'épopée 
Des jours audacieux. 

Sedan, maudit  et  sombre,  
Sedan disparaissait  
< 'omiiic une tache d 'ombre,  
Et Metz éblouissait .  

Ee 1 * I i  i  n .  las de (iuil laumo 
Et Her,  redevenait  
Français et  genti lhomme: 
Le vieux Strasbourg sonnait .  

Quel levé épique,  û mi re,  
I)ans l 'aube et  le matin !  
O'iel lo immense chimère,  
< > pr ince,  et  quel destin !  

Car aux lointains r ivages 
I>'Adamustor géant,  
Des noirs,  hideux sauvages,  
En ont l 'ai t  un néant.  

.1.  ( ï .  

monde spécial .  Et ,  brusquement,  du 1  té  «l 'une caresse et  l 'onction d 'une 
matin au soir ,  sa l igure se dressait  
sur la France avec,  le  profi l  terrif iant  
de l 'Antéchrist .  C'étai t  un sacri lège 
ipii  secouait  Jésus sur sa r.roiz,  qui  
niait  Dieu dans uu horrible blasphe­
me. On le représentait ,  pareil  à1Sa-
tun,  avec deux cornes et  une queue.  
L'effarement tut  surtout immense 
parmi le clergé ;  tous les curés de 
campagne firent  sonner leurs cloches 
et  l 'excommunièrent dans leurs prô­
nes ;  les évêques lancèrent des man­
dements et  des brochures,  le.  pape 
pâli t  sous la t iare Ou racontait  (pie 
les jésuites brûlaient les édit ions de 
la "Vie de Jésus," à  mesure que l 'é-  ( iô ft î i)  
«ii teur les niellai t  en circulation,  ce j ?MANCE-JpPUBUQÜE, 
qui assurait  une vente inépuisable,  i ~~ J  

Dans le public,  l 'émotion alla en : 
grandissant devant cet  affolement i ' •  
du clergé.  Les dévotes se signaient :  A quoi t ient  la vie des lioni-

prière.  Lu phrase s 'agenouil le et  
se pâme, dans une vapeur (l 'en-
cens,  sous lo jour mystique des 
vitraux.  Ou comprend tout de 
suite quo M. Henau est  entré 
dans hi  cathédrale gothique du 
romantisme, et  qu' i l  y  est  resté non 
plus comme croyant,  mais comme 
écrivain.  Nous retrouvons là le poè­
te,  s 'at tardaur à mi-chemin du style 
de l 'érndit  et  du savant,  comme il  
estrestéà mi chemin des tommies du 
philosophe.  Cela complète et  arrête 
sa personnali té d 'un trai t  définit if ."  I sentiment de ce que peut être 

SHüSüH ; dignité pasoniiel lc,  i ls  ne recule-

puis i ls  croient aux coups de main,  
aux coups (l 'Etat  et  aux surprises 
violentes.  Mais i ls  ont  certaine-
nement la rage de l ' isolement qui 
se fait  de plus eu plus autour d 'eux.  
Le si lencieux mépris,  cette suprême 
leçon des peuples aux part is  misé­
rables et  condamnés,  les exaspère 
et  les affole.  I ls  assassineront au 
besoin pour qu'on parle d 'eux.  I l  
leur faut  le bruit , le cri  et  la notorié­
té.  Ayant,  cessé d 'être un part i  sé­
rieux,  tombés au rang (l 'une bande,  
n 'ayant plus môme conscience et  

ront pas devant l 'odieux rôle d 'a­
gents provocateurs.  Tout moyen 
leur sera bon, niais surtout lo moyen 
brutal .  Au besoin,  i ls  voudraient 

j  qu'on les châtiât  dans un moment 

I lielles. 
Mais Cassagnac,  pour prouver 

qu' i l  n 'y eut  rien (le criminel dans 
l 'odieux guetapens de décembre,  
voudrait  au besoin le recommencer,  
et  i l  considérerait  comme chose in­
nocente,  patriotique et  parfaite­
ment bonapartiste l 'expulsion de 
Grévy, l 'emprisonnement do Gam-
betta,  la déportation des sénateurs 
et  des députés républicains,  comme 
aussi ,  bien entendu, la fusil lade et  
la mitrail lade dans les rues,  les 
champs et  les prisons.  Deux ou 
trois cent mille déportés feraient 
son affaire.  Bazaine serait  un excel­
lent  exécuteur des hautes œuvres 
impériales.  Mais Paul aimerait  
surtout celui  qui le débarrasserait  
de l iane et  de Clemenceau. Car sa 
fine lame do spadassin,  si  provo 

(l ' indignation et  do colère.  Car 1» qiumte contre les maladroits ,  est .  
on terrif iaient  ICH peti tes fi l les nié- i  mes et  À quoi t iennent les destinées i pat ience a  ses bornes.  Et  i ls  su- ;  foute bête et  toute peureuse en face 

pires? ! raient  fiers de pouvoir  dire qu'on ' i*5 l iane et  eu présence do Cléuien-chantes en les menaçant do M. l ie-  des empires i  |  l'a ient  f iers de pouvoir  dire qu 
nan,  tandis que les indifférents s ' i  u - Ou sait  que les bonapartistes ne les persécute,  qu'on les exile,  que la , ceau.  
té ressaient à  cet  audacieux et  lui  forment qu'un peti t  groupe à la j république est  une,  résurrection de "  
donnaient volontiers des proportions j Chambre do Versail les,  et ,  quo lu 

ui tesques.  I l  devenait  le géant 
de la negation,  i l  prenait  la  tai l le 
de Jésus;  il  symbolisait  la  science 
détrônant la rel igion.  Eu uu mot,  
notre siècle ( l 'enquête scientif ique 
s ' incarnait  eu lui .  Si  l 'on ajoute qu' i l  
passait  pour uu prêtre défroqué,  on 
complétera la f igure de cet  archange 
rebelle,  un Satan moderne,  vain-

France,  depuis que le pays rural  
dépouil lé sa foi  à  l 'empire et  son 
culte ail  bonapartisme, est  toute 
autre,  chose qu' impérialiste.  

Le parlement en est  la preuve.  
Le peuple consulté a  dit  sa pen­

sée et  sa volonté.  
Mais si  le  groupe eu question est  

la terreur de O.' î ,  e t  qu' i l  y  a gloi­
re,  non crime, à  refaire brumaire 
et  décembre.  Un peu plus,  s ' i ls  n 'é­
taient  pas sans foi  et  sans Dieu,  i ls  
se donneraient des at t i tudes de 
martyrs.  I ls  y ont mémo 1res sé­
rieusement songé.  Car une des plus 
grandes singulari tés du part i  bona­
part iste ( i l  ces derniers temps,  et  

•me infinie minorité.fai l l ie pur le nom- dont il  faut  r ire comme d'une tar  
(pleur de Dieu,  supprimant Dieu bre e r  par le talent , i l  est  bruyant,  j tuferie impie,  c 'est  l 'air  clérical  et  

violent et  révolutionnaire.  
Que voulez-vous ? 
I l  sent  avec épouvante que le peu­

ple se laisse de plus en plus gagner 

(Ï$8W ET % OU. 

L'opinion du naturaliste Zola sur 
le spiri tualisto Wenau n 'est  ni  sans 
véri té ni  sans originali té.  

Zola a creusé l 'homme, pour em­
ployer accidentellement lu langue 
(»• Zola lui  inè 'me. 

Lisez plutôt:  

•Voyons,  maintenant, la réception 
«le M. Ernest  l ienau à l 'Académie 
fraifr-ai .se.  Cette réception a été aus­
si  me grande fete l i t téraire.  I l  y 
avait  là un tr iomphe de la l iberté de 
penseï  qu' i l  faut  constater avant 
tout.  Pour tue bien faire entendre,  
je  dist inguerai  entre lo l ienau de 
la légende et  le l ienau de la réali té.  
11 laut  se souvenir  de la publication 
de la "Vie de Jésus; '"  ce fut  uu 
coup de foudre.  M. Renan était  in­
connu du grand public.  I l  avait  une 
reputation d 'érudit ,  de l inguste très 
(l ist iujfué,  qui" ne dépassait  pas un 

ivec l 'arme du siècle.  

Tel étai t  le Henau de la légende,  
et  tel  i l  est  resté pour certaines per­
sonne». Si  nous pas>o: s  a i Kenan de 
la réali té,  nous restons surpris .  Le 
savant demeure uu érudit ,  mais 
il  devient un poëte.  Imaginez uu 
tempérament de croyant,  un éti je 
contemplatif ,  grandi dans la brume, 
sue une côte de Ilrctagne.  11 a  été éle­
vé «laus les pratiques les plus str ic­
tes du call ioliscisme; son premier dé­
sir  est  d 'être prêtre,  et  toute son 
éducation,  toute son instruction le 
destinent au sacerdoce.  Ii  vient  à  
Paris;  i l  outre au séminaire,  t rem­
pé de religiosité,  apportant le rêve 
dévot de sa race et  du milieu oil  i l  
a  poussé.  Là,  une case du cerveau,  
muette jusqu'à ce jour,  se met a fonc­
t ionner.  Est-ce une predisposit ion 
lointaine «pu s 'éveil lai t  chez l 'hom­
me, après avoir  balbutié chez l 'en­
fant î  Lui seul pourrait  nous le dire,  
en nous confessant ses péchés de 
gamin.  Ouoi qu' i l  en soit ,  le  l ibre 

j examen parlait  en lui .  Dès lors,  le 
I piètre ( ' tai t  mort .  C'est  toujours là 
j la  même histoire:  le premier frisson 
: du doute,  puis les combats doulou­

reux, puis lo déchirement final .  M. 
Ueiuin avait  quit té le séminaire et  
s 'étai t  réfugié dans l 'étude des lau 
gués.  Mais ce • 111 i  n 'étai t  pas mort  
eu lui .  c 'étai t  l ' idéaliste,  lo spiri tua 
l iste.  Toutes les croyances du jeu-
ne âge.  combattues et  refoulées,  

I avaient trouvé un autre li t  et  s 'e-
panchaient eu u i I lot  de poésie ten 

|  dre.  Il  y » là  un cas bien cniienx de 
la satisfaction tyranuiipie d 'un tem­
pérament;  il  l ie  pouvait ,  plus être 
prêtre,  i l  serait  poète,  et  son tem­
pérament se contenterait  quand 
meine.  Sans doute une nature 
moins trempée de religiosité,  gran­
die dans un milieu moins brumeilv,  
serait  al lée jusqu'au bout de la 
voie scientif ique,  aurait  resserré ' le,  
plus en plus la formule de ses néga­
tions.  M. l ienau (levait  s 'arrêter  a 
mi-chemin, avec l 'éternel  regret ,  de 
sa foi  perdue et  la vague jouissance 

|  de douter de son doute.  <. 'et te t rans­
formation de la foi  en poésie est  ce 
qui le caractérise.  I l  n 'est  plus un 

j croyair ,  mais i l  n 'est  pas un savant.  
j Je  vois eu lui  un homme de transi­
t ion.  Pour moi,  l 'espri t  roinutt t ique 
a passé par la.  

i Oui.  M. lU'i ian est  un panthéiste 
de l 'école romantique.  On a expliqué 

j que,  mettant  Dieu dans l 'humanité,  
i l  n 'a  point  nié précisément la divi-

|  nité du Christ ,  puisqu' i l  en a fait  le  
plus parfait ;  et  le plus aimable des 

I homines.  Je lie veux pas nie perdre 
dans la question philosophique; je 
:  n 'examinerai  point  ses théories de 
I la  formation lento d 'une humanité 
supérieure,  d 'un groupe de Messies 
intellectuels régnant sur la terre 
par la puissance de leurs facultés.  
Il  tue sull i t  qu' i l  soit  déiste com me 
Victor Hugo et  quo ses croyances,  
pour être plus équil ibrées,  n 'eu 
soient pas moins des imaginations 
de poëte lyrique,  aussi  éloignée 
des affirmations des dogme* 
des affirmations de la scienci 
cioyant ni  savant,  poëte,  voilà sou connue les fai ts ,  a 
ét iquette.  Il  Hotte dans le vague glorieuse,  et  l 'a  bien 
des contemplatifs .  L' idée,  ehe/ ,  lui ,  I "  Ou pouvait  
n 'a jamais une netteté solide.  <>a 
sent  ce qu' i l  pourrait  penser,  mais le 
pense t  i l  réellement c 'est  ce qu'on 
ne saurait  dire,  car i l  répugne à 
toute conclusion claire,  l i t  si ,  luis­
ant  le philosopherions passou 

Ce bravo Paul !  

IV. 
Mais le moyen, bien que vieux, 

n 'est  pus^niauvais.  
Car ce moyen est  vieux. 
l i t  si  l 'on pouvait  l 'airo sort ir  la 

république (le 1879 do son calme, de 
sa modération et  do sa très grande 
sagesse pour la pousser à  quelque 
mesure imprudente et  compromet­
tante,  on serait  heureux. Les part is  
bénéficient des fautes des part is .  Mais 
il  faudrait  surtout que cette répu­
blique,  pour mériter  la désaffection 
des classes dites sérieuses et  vrai-

faussement pieux que le part i  s 'est  
donné.  Il  courtise Home, i l  invo­
que son respect à  l 'église.  11 a  

.  . .  I ' ' , , s  ( ' t ;  dévotion que l 'orléanisme, 11111j ment peureuses,  s 'accentuât  «li t  bon-
par le l ioni,  par i iuii t terence et  par p, . | i  l ibre penseur,  et  même que la 1  

n e t  t . t  s 'affublât  de socialisme, 
le dégoût a I endroit  de 1 empire et  légit imité,qui est  cependant du droit  : On la voudrait  très communarde Car 
«lu bonapartisme. ! divin.  N'a-t- i l  pas pour garant de sa ; e l le effrayerait  alors,  et  le sauveUr 

i l  voir  1 isolement mortel  su lane I p iété et  du sa sincéri té rel igieuses j deviendrait  nécessaire.  Ou lu sai t :  
autour de lui ,  et  i l  a  peur du grand le bigotisme do son impératrice es- t , ,„r  excès nerd un iroiivernenient 
si lence qui précède l 'heure finale.  pagnole î  Ii  declare '  au besoin ! Thi dipiomatù'do certainshomme» 

» 'est  que la generation qui grau- • que Napoléon II  I  a  été par foi  et-  consist« a  exciter  les passions,  à  
dit ,  viri le déjà,  l ice,  moralement et  par conviction catholiques le défen- j provoquer les colères et  à  jeter hors 
intellectuellement aux jours de la sour du pouvoir  temporel  des pu- , |e  l 'ordre et  de.  la  raison les hommes 
dotait» mili tant* et  de 1 épreuve so- ;  p,^.  Ce Napoleon pratiquait .  Ce |  ̂  | t , s  gouvernements dont ou veut 
ciale,  a  mis sa conscience et  sa lot  Napoléon faisait  des sénateurs j  |1 (  destruction.  Ce jeu est  part iel l­
en dehors des monarchies passées avec des cardinaux. Ce Napoléon ! i jcreinent,  celui  des cléricaux. Et  il  
e t  des empires tombés,  au dessus j é tai t  bon au clergé,  généreux a l 'e-  leur déplaît  (pie la république,  so­
dés insti tutions que le temps,  la l i  gl ise et  f idèle a Dieu.  Les congre- |o u  | c  mot de Thiers,  ai t  été cotiser-
borte et  le progrès ont condamnées j  gâtions religieuses ont été tout-  par-  j  vatrioe et  se soit  ainsi  a assuré les 
pour jamais eu France.  Elle croit  au- t ici l l ièrouient favorisées sous son j sympathies des classes moyennes et  

ment «pie la génération vieil l ie,  !  règne,  et  c 'est  sous son règne que |  bourgeoises.  I ls  la voudraient rou-
l ' I 'niversi te a été savamment et  
systématiquement minée par les P 
P.  Jésuites et  les autres.  Car Louis 
Phil ippe étai t  volt ,mien,  et  Charles 
\  lui même avait  permis qu'on 
fermât les maisons (l 'éducation des 
l iévérends Ii is  de Loyola.  

epuisée et  mourante,  l i l le a  l 'espé­
rance posit ive d 'un avenir  républi­
cain et  d 'une démocratie souveraine.  
Vous ne la cou l ' I térez pas vers les 
choses d 'hier,  vers les monarchies 
désormais sans prestige et  vers les 
dieux assurément saus «Ii\  i t i i té .  Flic 
ne veut point  vivre de la vie des au­
tres.  File a vu ce qu' i l  y avait  au 
fond, ce qu'en valait  la gloire,  et  
comment el le pouvait  f inir .  Cette 
génération,sérieuse et  laborieuse,  re­
garde en avant,  et  c 'est  avec un rc 
resolution bien arrêtée quelle mar 
che dans cette direction et  vers cet  
avenir .  N'est-elle pas jeune et  vivan­
te J Quant aux vieux, ou i ls  se sont 
détachés d 'une monarchie doréna­
vant impossible,  comme Thiers,  Du-
fail le et  Perier ,  ott  i ls  ne possèdent 
plus la lorce et  le nombre voulus 
pour combattre avec une apparence 
de raison et  de succès.  Il  semble 
que l 'empire,  tombé hier,  est  tom­
be depuis plus de cinquante ans.  
< »n en a perdu le souvenir .  Et  s ' i l  a  
laissé uu regret ,  laissant,  beaucoup 

>t en réali té que 
ll ieiel  qu' i l  avait  

ge,  jacobine,  menaçante et  effrayan­
te.  I ls  feraient tout pour qu'el le 
épouvantât  le paysan et  le bourgeois,  
pour qu'el le terrif iât  lo propriétaire 

line et l'armée des Etats-Unis, com­
me aussi tout uu peuple de croisé» 
modernes à leur service, qlle ii'au-
raient ils point fait dans leur saint; 
zèle ? 

Mais leur zèle fut vain, et leur» 
prié,ies ne prévalurent poiut contre 
le grand fait de l'uuificatiou del'Ita-
l io.  

V. 

La république française, tout «n 
étant progressive, restera doue saga 
et rassurante. 

Elle sera également ferme eu facO 
de l'étranger et «les partis. 

Les provocations do Cassagnac 
et  des sieus-^provocations de la ra­
ge impuissante et  do l 'ambition 
vaincue—ne produiront ni  violences 
ni  tempêtes.  Elles déconsidéreront 
tout simplement les malheureux 
fous (pli  y  auront recours.  Les in­
solents et  les imprudents eu seront 
pour leurs frais.  Est-ce qu'on ne l ib 
pas dans leur jeu ? 

Au reste,  à  quoi peuvent désor­
mais servir  les injures,  les provo-
cations et  les at taques bonapartis­
tes,  et  pour qui,  je vous prie,  forait-
on un nouveau décembre f 

Le prétendant est  mort ,  le  prince 
Louis a  été tué,  et  le bonapartisme 
n'a pas de branche cadette.  

Car le prince Louis a  été tué,  
tué on Afrique,  dans la colonie an­
glaise ;1 «i Cap,  on faisant une recon­
naissance contre les Zoulons de 
Cetewayo, et  par quelques noirs 
sauvages,  horribles et  l ie sachant 
point  qu' i ls  tuaient le peti t  neveu 
du plus grand homme de guerre des 
temps modernes,  et  qu' i ls  suppri­
maient pour la Franco la possibil i té 
d 'un empire ou d 'une restauration 
imperiale.  

Singulière destinée que celle do 
ce jeune homme !  

Né sur un trône,  porteur d 'uti  
grand nom, rêvant saus doute do 
grandes choses,  i l  tombe obscuré­
ment et  misérablement dans un pays 
qui n 'est  pas lo sien,  sous un unifor­
me qui n 'est  pas français,  pour uno-
cause qui l ie le regarde pas,  et  trap­
pe par des mains qui l ie sont pas 
civil isées.  

Il était tont jeune» dans ta Heur 
de la jeunesse, comme on dit. 

Mais il  avait  été ail  devant do 
cette mort  avec toute l ' inconscience 

111. 

Mais î le ton-
cm agis (pic l ' i  
le  si lel iee exaspi 
le il i i  bruit  auto 
écroulée,  i 'ai l l  i l  

les bonapartistes 
i leineii t  tue,  qtlc 
-.  qui  \  euleiir  t . i i  
• î le  leur l iara pie 
Cassagnac est  as 

sûrement le plus violent,  le  plus 
grossier et  le plus audacieux. 11 est  
ipielipielois superbe d ' impudence.  
Au reste,  comme écrivain et  comme 
orateur,  i l  n 'est  pas absolument 
sans valeur,  l isai t  provoquer.  Il  

l ie  «F: le  i le  m i 
Matamore et  
ussi  erre uu 
ni ' .  Mais si  

de honte,  ce 
dans le.  month 

les lu SU! Il -i •  le  sa eau 
de ce mou 

s du s 
ont ci  

l 'empir 

tei l le 
serve 
•t  au 

crée pour 
Seuls,  les compromis 
officiel ,  aines damnée 
deshonoré et  vaincu,  
mie espèce de culte à 
bonapartisme. Car on in- peut voir  
un culte véri table et  élevé,  digue 
de ce nom et  digne d 'une grande 
chose,  dans un sentiment person­
nel.  égoïste et  brutal .  Les salaries 
d 'un syst  ( ' ine poli t ique n 'ont pas droit  
au langage de la véri té et  du dé 
sintéressement,  et  c 'est  tout  au plus 
si  les salariés du inonde sacerdotal  
ont ce droit .  

Disons aussi  que les ex fonction 
innres du inonde impérial  et  botia-
pait isîe,  vieux pour la plupait ,  meil­
leur tous les jours et  diminuent t tms 
les jours la phalange sacrée qui jure 
encore par le nom de Napoléon. 

Ces braves gens,  usés pour la plu­
part ,  parcequ' i ls  ont  beaucoup abu-

; se,  ne sont point  immortels.  

II .  

a des mots injur 
le cabaret ,  I.  
monde et.  autre elios 
Frarasse.  Il  daigui 
loustic.  Veuil lot  l 'e  
1 i l lustre Paul est  (picliplesfois heu­
reux dans ses trai ts ,  et  s ' i l  a  le ta­
lent  de gêner et  d ' importuner des 
adversaires qui le dépassent «le 
cent coudées,  i l  ne faut  pas tou­
tefois qu' i l  arrive jusqu'à l 'écume. 
Car l 'ecuuie n'est ,  plus de l 'homme, 
l i t  quand Paul écume comme ces 
jours derniers,  i l  est  parfaitement 
laid.  11 fai t  hausser les épaules de 
dégoût,  et  l îouiier  lui-mémo se de­
mande s ' i l  ne serait  pas sage de lui  
mettre une muselière.  .Car de tels  
amis compromettent.  <>n ne dit  
point  à des ministres,  à  î les hommes 
honorables,  à  des vieil lards:  "Vous 
êtes des misérables et  des lâches !  
Vous êtes des mon tours!" Ce n'est  
pas la uu langage do parlement.  I l  
faut  d 'autres arguments «pie ceuxJà 
pour combattre des adversaires,  et  
la France,  «pie nous sachions,  n 'ai­
me point  les outrages et  les 

qui est  dans la plupart  de nos ac 
le capital iste.  On aimerait ,  avec ! tes,  ou peut-être toute 1 insouciance 

uu j •  s  11 i  t  i  s  11 !  e froidement calculé,  les i de son âge et  l 'esperance d uu prin-
ultraniontnii is  y aidant de tous j ce qui se prépare une rentrée tr iom-
leurs moyens,  qu'el le sort i t  du do- j  pintle par dos exploits  merveil leux 
maine civil  et  poli t ique pour enipié - i  et  héroïques.  I l  voulait  une légen­

de do gloire pour lui .  I l  savait  que 
la Franco aime qua nd même ceux qui 
sont braves,  et  i l  pensait  qu' i l  vaut 
encore mieux .se dist inguer eu com­
battant  (les nègres qu'en traînant 
sou exil  princier et  ses vices impé­
riaux par les grandes vil les de la.  
corruption de la débauche.  Le grauil  
oncle avait  eu l 'Egypte,  et  i l  au­
rait  lo Cap. Au reste,  avec toute 
l 'honnêteté de la jeunesse,  ayant 
connu l 'exil  ( le bonne heure et  n 'ay­
ant point  été flétr i  par la bassesse 
dos cours et  l 'adulation des court  i-

ins,  i l  devait  se sentir  humilie et  

' ter  au domaine religieux et  sacré.  
N'entendez vous pas déjà lo cris  des 
frénétiques et  des energuniènes a 
propos de la loi  Ferry. '  Cette loi  
Ferry est  pourtant qu lquecho.se du 
bien simple,  et  nous n 'y voyous rien 
de radical  et  d ' i l l ibéral .  I l  est  juste 
et  logique qu'une nation ait  uneédit-
eation nationale,  que l 'Etat  contrôle 
et  détermine l 'enseignement,  «pie les 
professeurs,  les médecins,  les avo-

s,  les officiers et  les 
t ionaires reçoivent leurs diplô 

nies,  leurs t i tres et  leurs brevets de 
mains uutorisées,  connues,  cotnpé-

îapellent  cats,  les ju 

tentes et  non éirangères.  Si  l ' I i tat  ! méprisé dans le voisinage do ses i  l i­
ne se permet point  de faire et  d 'or j d ignes part isans.  Pourquoi n 'au-
douner des prêtres,  i l  ne sied pas au , rui t- i l  pas ou le sentiment do sa (l ig-
prètre d 'envahir  l ' I  uiversi té et  de j n i té,  et  quel role de prétendant exi­
la rendre sienne.  La l iberté absolue.  |  lé  pouvait  i l  jouer dignement eu-
permet tant  tout à tous,  amoindrissant tre les vieux comme Houlier et  les 
ou supprimant l 'Etat  dans sa res- : jeunes comme Cassagnac !  Il  se sa-
ponsabil i té et  son autori té,  ne vaut ! vait-  r idicule.  Oa I aurait  comprit  
r ien,  l i t  la  séparation absolue do l 'E­
glise et  de l 'Etat ,  logique et ,  néces­
si té (le demain,  tonton rendant l 'é­
glise à sa l iberté et  à sa dignité vou­
lues,  ne doit  pas transformer les con­
grégations religieuses et  le clergé 

T.is  et  perdit  au moindre caprice.  
Sa mère,  (pie la religion n 'a point  
consolée des amertumes de la chu­
te et  qui vieil l i t  douloureiiSeinentj  se 
montrait  impatiente,  intrigante et  
un peu folle.  Seulement* selon 

orps enseignant,  l 'n  professeur ' toute probabil i té,  le jeune prince 
est  uu fonctionnaire national,  onsei-  !  impérial  ne se doutait  point  d 'une 
gnaii t  d 'après les lois et  les insti tu- j  semblable 11 u et  d 'une lin si  prê­
t ions de sa nation,  et  qui n 'a point  chaîne.  11 croyait  eort i i inenient a  la 
prêté al légeance à un pouvoirétran- vie et  à  l 'avenir .  I l  devait  revenir  
ger.  Le Ctraud Maître de l 'Cii iversi te : avec un nom nouveau, bronzé pal '  
est  français,mais legénéf ' i i l  ( les Jéstt i- j  lo soleil  et  la  batail le,  viri l  et  lort .  
tes ne l 'est  pas.  Et si  vous autorisiez ; On n'aurait  plus ri  de lui ,  et  tl  au-
ilcmaiu nombre d 'universi tés l ibres I rai t  di t  à  Cassagnac et  aux autres 
à propager chez vous les doctrine;  

grossièretés de cette nature.  La poli t iques de rultruinontanisme, a 
Fiance aime la f inesse dans la rai l le.  |  déclarer que lo temporalisnie des , 
r ie  et  l 'at t icisinc dans l 'espri t .  Elle ; papes est  uu dogme, a  mettre Home ; 
a  horreur de la bave,  est  les saletés j ou Oenevo au dessus de Berlin,  de 
de rAnxommiiir l ie  raviront jamais Londres ou de Paris,  vous n 'auriez 
que la classe qui se trouve ail-dos bientôt  plus d 'Allemagne, d 'Agio 

si lence !  Mais la uioit  qui  l ie connaît  
et  ne respecte ni  l 'ois ,  ni  princes,  ni  
prétendants,  qui vous saisi t  partout 
et  met à  néant vos ambitions alt iè-
res et  vos glorieuses espérances,  qui  
vous il  permis (le ramasser impuné­
ment ses balles à Saiirbri ick,  vous 

,  (  )ui ,  l 'euipire est  mort ,  11 le bona- stucs de toutes les classes.  : terre ou de France.  Les Etats Cuis ; f rappe dans les hautes herbes d 'une 
« part isnie,  avec son nom jadis si  Après tout,  monsieur Paul,  quand no lo comprennent pas encore,  ayant j Afrique sauvage avec une »agaiV.de 
s haut,  a  même cessé (l 'être une lé-  Le II  oyer,  garde des sceaux et  mi-i  du reste la multi tude et  ht  l ioerto 

que I gei ide.  nis!re de la justice,  ; i  donné lo nom des sectes pour se maintenir  dans 
Ni ! L 'histoire l 'écoute,  impitoyable de l ' i ' inic à  ce qui lut  l 'origine de 1 imlil lercuec ou hi  tolerance; niais 

la légende l 'empire,  i l  a  tout simplement (l i t  I i ls  verront autrement (lès que la pro-
e.  une véri té historique.  Décembre pagande,  l 'émigration ou toute autre 

'  Ou pouvait  rossiiei tor après i l 'ut 'un horribleguet-apotis .  Et  quand chose auront rompu cet  équil ibré 
Waterloo,  mais on ne ressucite pas l I iouaparte,  président,  de la republi-  ; d  indifference ou î le tolérance.  N'a-
après £nniau.  ; «pie,  t i  ai t  re a sa parole et  à sou ser-  vous-nous pas vu,  i l  y a  quelque.« 

Yussi  lesquelqites f ldèlesdela der­
nière légion,comprenant ces choses,  
voyant cotte mort ,  niais désespérés 
t  furieux qu' i l  eu soit  ainsi ,  veil  

urivaii i ,  nous trouvons lu romanti-  lent  i ls ,  pur uns,  juir  clameurs et  

laehement et  mise- années »le cela,  «juainî  V ietor hin-

nègre et  ( le Zoulou.  
O homme, qu'es-tu donc on réali té,  

et  pourquoi serais-tu vain ou or­
gueil leux .'  Jouet  do la mort ,  n 'ap-
partiens-tu pas à la mort  î  Et.  «I la  
philosophie,  ou te voyant naître,  
sur uu troue,  en te suivant dans 
l 'exil ,  oil  te  retrouvant ait  milieu 
d 'une tr ibu do nègres,  dépouil lé,  uu.  

que dan» tout sou charme et  sa puis-  par vociféra 
sauce.  Sans doute,ce n 'est  pas l 'e  Ha- f p ire n 'est  pi  

at ions,  prouver que l 'om- j le  crime. L'histoire,  impartiale et1  et  par l 'éducation,  prendre des reso 
us mort  et  que le bona- vraie,  i i 'oi i iployera pas une autre 

romoiit  si i |H' i  be de Victor Il t ig 'o,  le  j part isnie est .  toujours vivant.  En expression,  et  c 'est  ainsi  qu' i l  faut  
grossissement des anti thèses,  l 'on faisant du bruit  comme cent,  en nommer l 'origine de l 'empire et  
tassement des mots et  des grandes hurlaut comme mille,  i ls  veil lent  !  l 'empire lui-même. Quelques béné-
images.  Cost  plutôt  lo miel  coulant '  faire croire au nombre.  Par l 'an- j d ict ions de préhits  et  quelques iivi-
( to Lamartine,  une rêverie béate et  j dace,  qui est  quelquefois un moyen, l issoments de juges no changeront 
religieuse,  un'style qui a  la volup-1 i ls  eutcudaut affirmer la force.  Et  1 pas la ceuscicncc et  la morale éter  

ment,  égorgea 
rall iement la république,  i l  commit manuel mettai t  la  main sur Home, haché à coups de couteaux et  niécoii-
bel  et  bien un crime et  un assassi-  : nombre d 'hommes se disant Améri-  naissable,n 'a r ien adiré et  ne dit  l  ieu,  
nat .  Ses fusil lades,  ses déportations |  cains,  l 'étant  par l 'origine,  niais c 'est  (pie la philosophie veut respec.  
et  son empire n 'ont point  racheté ' ayant cesse de 1 ê tre par la doctrine ter  tous les morts,  les grands et  les 

'  peti ts ,  l 'obscur soldat  ir landais et .  
l 'officier  anglais,  lo porteur d 'un 
grand nom et  l ' inconnu, celui  qui 
part  sans taire un vide et  celui  qui  
emporte avec lui  les destinées d 'un 
empire et  peti t-ètro les destinées* 
d 'un monde. 

Plaignons toutefois la mère.  

lutions foudroyantes et  terribles 
contre Victor Emmanuel,  lo roi  d 'I­
tal ie.  et  le nommer ravisseur,  voleur,  
détrousseur et  bandit  ? Plus nom­
breux, étant  ail  pouvoir ,  disposant 
du législat if  et  de l 'exécutif ,  ayant à 
leur discrétion les ambassades,  la an 

\ 


